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1. Qu’est-ce que « l’oral » ? 

Outre l’écrit, l’oral est le deuxième grand domaine 
d’utilisation de la langue (au sens strict, il s’agit même 
du premier, car dans l’histoire de l’humanité et dans 
celle de presque tous les individus, les techniques 
culturelles d’écriture et de lecture n’apparaissent 
qu’après une longue période de communication exclu-
sivement orale).

 L’oral comprend deux aspects, l’écoute et la pa-
role, autrement dit une dimension réceptive (écouter/
compréhension orale) et productive (parler/expression 
orale). Par conséquent, la promotion de l’écoute tient 
un rôle égal à celle de la parole, et tout aussi impor-
tant, dans le développement des compétences com-
municatives.

 Le travail de l’oral fonctionne selon ses propres 
règles sans être pour autant détaché du développe-
ment de l’écrit. Ces deux grands domaines sont liés 
l’un à l’autre, dans une dynamique que l’on pourrait 
qualifier de circulaire : ce qui a été pratiqué à l’oral 
sera bénéfique à l’écrit, et inversement, une langue 
écrite développée se répercutera sur la différenciation 
de l’expression orale.

 Parmi les caractéristiques spécifiques à l’utilisation 
de la langue à l’oral, on dénombre les aspects suivants, 
qui sont également importants pour le travail scolaire.

• Dans les situations de communication orale, les in-
terlocuteurs se trouvent généralement au même 
endroit, au même moment. Cela facilite l’usage 
d’un langage mimique et gestuel ainsi que de si-
gnaux non verbaux et situationnels (par ex. la réfé-
rence à une personne située à proximité ou au ciel 
nuageux). Ces outils non verbaux contribuent à fa-
voriser la compréhension, ce qui est utile et fonc-
tionnel compte tenu du « caractère éphémère » de 
la communication orale. En revanche, il en va tout 
autrement dans les situations écrites où les étapes 
« d’écriture » et de « lecture » se déroulent à des 
moments différents et peuvent être réitérées par 
une révision et une relecture. (Les conversations 
téléphoniques ou les chats par écrit occupent une 
place particulière que nous n’aborderons pas ici.)
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• D’un point de vue linguistique, la langue orale suit 
ses propres règles qui diffèrent de celles de l’écrit. 
Ainsi, les phrases incomplètes, les interruptions, 
les répétitions, les changements de langue ponc-
tuels (par ex. de la langue première à la langue 
scolaire, ou de la variante standard au dialecte), 
les passages d’un sujet à un autre par association 
d’idées, etc. sont courants et nullement gênants 
dans la conversation quotidienne, sauf cas ex-
ceptionnels. Dans le cadre d’un oral « élaboré », 
comme lors d’un exposé à l’école, des normes plus 
strictes sont de rigueur, celles-ci s’apparentant 
alors davantage à l’écrit. Néanmoins, il serait tout 
à fait erroné d’exiger des élèves qu’ils parlent dans 
ce contexte comme si cela était « écrit ». Cela ne 
signifie pas pour autant qu’il faille s’abstenir de 
situations d’entraînement où l’on pratique déli-
bérément un style oral soigné dans des contextes 
motivants (représentation scénique, exposé, etc.).

2. La promotion de l’oral et sa signifi-
cation pour l’enseignement LCO

L’oral joue un rôle essentiel dans l’enseignement des 
langues ; bien entendu, ce principe vaut aussi pour 
les cours LCO. Cette importance est d’emblée per-
ceptible puisque la majeure partie de la communica-
tion en classe se déroule oralement (surtout pour les 
classes inférieures). Ainsi, les élèves désireux de parti-
ciper activement pendant la leçon doivent, d’une part, 
être capables d’écouter et de comprendre et, d’autre 
part, disposer de diverses facultés productives dans le 
domaine de l’oral. La place prépondérante accordée 
à l’oral est également illustrée dans l’aperçu ci-après 
relatif aux capacités linguistiques et aux domaines de 
développement :

Capacités 
réceptives

Capacités 
productives

Oral :  
capacités primaires,  
« innées »

écouter 
(compréhen-
sion orale)

parler

Écrit :  
techniques culturelles 
secondaires acquises

lire (com-
préhension 
écrite)

écrire

Les deux grands domaines de la communication orale 
et écrite s’accompagnent de l’acquisition de vocabu-
laire et de grammaire, celle-ci étant d’une part « na-
turelle » et incontrôlée, et d’autre part, encouragée et 
développée à l’école.
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Le développement des techniques culturelles de lec-
ture et d’écriture nécessite généralement des facul-
tés développées en matière d’écoute et d’expression 
orale. À cet égard, la plupart des enfants ont de 
bonnes compétences lorsqu’ils entrent à l’école, du 
moins en ce qui concerne l’utilisation quotidienne de 
la langue. Il va de soi que l’enseignement des lan-
gues à l’école comporte néanmoins une large palette 
d’activités qui leur permet aussi d’approfondir leurs 
compétences dans le domaine de l’oral. Le chapitre 
4a « Objectifs et champs de travail dans le domaine 
de l’oral » traite des points essentiels liés à ce sujet 
(didactique de la discussion, narration, présentation, 
etc.). Ces aspects sont également fondamentaux pour 
l’enseignement LCO et constituent la base du classe-
ment des propositions pédagogiques présentées dans 
la partie pratique de ce livret.

 En outre, dans le cadre de l’enseignement LCO, 
la promotion de l’oral présente des particularités en 
matière de phonétique, de vocabulaire et de syntaxe, 
que nous aimerions aborder au préalable de manière 
plus spécifique. Cela s’explique par la coexistence de 
la langue standard avec des dialectes dans de nom-
breuses langues et par le fait que de nombreux élèves 
connaissent leur langue première presque unique-
ment dans la variante dialectale parlée à la maison. 
Or, l’enseignement LCO ayant notamment pour ob-
jectif l’introduction à la langue standard, il en résulte 
les tâches et domaines de travail mentionnés ci-des-
sous. 

a) Introduction minutieuse aux phonèmes de la 
langue première

Il s’agit de la sensibilisation et de l’entraînement à 
l’écoute, en particulier aux sons de la langue standard 
qui sont éventuellement inconnus ou indifférenciés 
dans le dialecte. Par exemple, dans les langues slaves 
du sud, on distingue les sons ou phonèmes [tsch] 
et [tch] (comme dans le terme allemand Hütchen :  
« petit chapeau ») ; pour le premier on utilise « č », 
pour le second « ć ». En albanais, on marque cette 
même différence à l’aide des graphèmes « ç » et  
« q ». Dans certains dialectes, cette distinction (qui 
est également difficile pour les étrangers) n’est guère 
ou pas du tout faite. Cela signifie que des exercices 
spécifiques d’écoute et d’expression orale sont ici né-
cessaires. Leur but est de sensibiliser l’oreille des en-
fants, car ces différences sont également pertinentes 
pour l’orthographe. Sans un entraînement approprié, 
les élèves commettraient sans cesse des erreurs dans 
leurs textes, en raison de cette absence de différen-
ciation. (Un exemple tiré des cours d’allemand montre 
une orthographe fautive pour *Kese et *Medchen – 
au lieu de Käse (« fromage ») et Mädchen (« petite 
fille ») – chez les enfants qui n’ont pas enregistré la 
différence entre le son [ä] et le son long [e].) Les exer-
cices de différenciation des sons (que la plupart des 
enfants connaissent déjà grâce aux cours ordinaires) 
sont facilement réalisables ; cf. les suggestions au n°1 

de la partie pratique. Ils peuvent aisément s’intégrer à 
l’introduction des graphèmes correspondants, en pre-
mière ou deuxième année.

b) Travail du vocabulaire 

Les mots se situent sur un niveau linguistique supé-
rieur aux phonèmes et aux graphèmes. Là encore, il 
peut y avoir de nombreuses différences entre la va-
riante standard et les dialectes de la langue première, 
mais aussi entre ces derniers. Ces différences doivent 
être prises en compte et, si possible également visua-
lisées sur une carte ; il s’agit là d’une opportunité pré-
cieuse pour réfléchir à la façon dont fonctionne une 
langue et découvrir la sienne sous toutes ses facettes. 
Bien entendu, les termes linguistiques doivent être 
introduits progressivement et avec précaution, puis 
utilisés. À cet effet, on pourra distribuer aux élèves 
un petit carnet dans lequel ils noteront des mots et 
des expressions avec lesquels ils formeront ensuite 
des phrases, d’abord à l’oral, puis éventuellement par 
écrit. Le travail sur le vocabulaire dont il s’agit ici re-
présente un domaine important du développement 
linguistique dans les cours LCO, et il devrait être dé-
libérément encouragé. La raison en est évidente : de 
nombreux enfants et jeunes grandissant en situation 
de migration ne maîtrisent leur langue première que 
de façon limitée, c’est-à-dire réduite au vocabulaire 
quotidien et domestique, à l’usage oral et au dialecte. 
Il n’est pas étonnant que beaucoup d’entre eux aient 
plus d’assurance dans la langue scolaire du pays d’im-
migration, puisqu’ils sont systématiquement encou-
ragés à s’exprimer dans cette langue au quotidien. 
L’enseignement LCO représente une institution cen-
trale (et pour les enfants issus de familles plus défavo-
risées sur le plan éducatif, presque la seule) lorsqu’il 
s’agit d’atteindre l’objectif important suivant : rendre 
la langue première disponible pour un usage plus so-
phistiqué. La communication orale – la compréhen-
sion et l’expression orales – joue ici un rôle dont l’im-
portance ne sera jamais assez soulignée. Elle permet 
de découvrir et d’expérimenter de nouvelles facettes 
du langage, celles-ci étant généralement plus simples 
et moins impressionnantes que dans le domaine de 
l’écrit. Par conséquent, l’existence de dispositifs d’ap-
prentissage réfléchis et bien planifiés dans le domaine 
de l’oral est également primordiale pour acquérir de 
bonnes compétences littérales dans la langue pre-
mière. 

c) Moyens d’expression plus larges et syntaxe

Un travail de vocabulaire limité aux simples mots serait 
insuffisant, sans les expressions précédemment men-
tionnées qui font logiquement partie du lexique de 
chaque langue. Elles doivent être apprises, pratiquées 
et appliquées à plusieurs reprises afin d’être intégrées 
au vocabulaire actif des élèves. D’un point de vue mé-
thodologique, il est préférable que cette acquisition 
se fasse d’abord oralement, puis par écrit. Il en va de 
même pour les deux types de groupes de mots ou 
moyens d’expression répertoriés ci-dessous. 
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1. Les dénommés chunks (unités de sens), autre-
ment dit des tournures ou des phrases types 
comme « J’aimerais... », « Puis-je s’il vous 
plaît... ?», « Pourriez-vous s’il vous plaît... ? », 
qui sont d’une grande utilité pour les situations 
de communication quotidiennes légèrement 
formelles. Les enfants doivent impérativement 
les connaître dans la variante standard de leur 
langue première pour être en mesure de les 
maîtriser. Les situations ludiques telles que les 
jeux de rôles représentent les entraînements les 
mieux adaptés.

2. En tant que moyens d’expression particulière-
ment utiles dans un contexte scolaire, les tour-
nures les plus fréquentes doivent également 
être présentées et mises en œuvre dans des 
descriptions, discussions, petits exposés, etc. Le 
domaine de la « discussion » comprend pour sa 
part des moyens d’expression ou des éléments 
de phrase tels que : « À mon avis, il est vrai que 
... », « Je ne partage pas ce point de vue… », 
« Je ne suis pas du tout/complètement d’accord 
avec cela », « En principe, c’est correct, mais ... »,  
etc. Ceux-ci doivent d’abord être rassemblés 
avec l’aide des élèves. À cet effet, le recours à la 
langue scolaire peut s’avérer fort utile, car cer-
taines des expressions sont déjà connues grâce 
aux cours ordinaires. Ensuite, il conviendra de 
consigner ces moyens d’expression par écrit et 
ils devront faire l’objet d’un entraînement ap-
profondi. Dans le manuel Principes et contextes, 
on trouvera au chapitre 7B.4 des photographies 
de l’enseignement LCO d’espagnol à Londres, 
qui montrent la visualisation de moyens simples 
d’expression, apportant ainsi une contribution 
précieuse à l’élargissement des compétences 
dans la langue première. Dans la partie pratique 
de ce livret, la proposition n°12 montre com-
ment des amorces de phrases données par la 
consigne peuvent aider les élèves à se référer les 
uns aux autres et renforcer ainsi la cohérence de 
la discussion.

Le niveau linguistique supérieur suivant – la grammaire 
et ses sous-domaines que sont la morphologie et la 
syntaxe – correspond à des exigences différentes se-
lon la langue première et les divergences entre dialecte 
et langue standard. Ainsi, les élèves kosovars doivent 
apprendre, entre autres, la construction spéciale à 
l’infinitif dans la langue albanaise standard, les élèves 
slaves du sud se familiariser avec l’usage correct des 
cas dans la langue standard, etc. Pour acquérir dura-
blement une langue, il est certain, selon un principe 
global de psychologie de l’apprentissage, que les 
élèves doivent d’abord comprendre ce qu’ils doivent 
apprendre (ce que favorise l’apprentissage par la dé-
couverte). Ils doivent ensuite appliquer et pratiquer ce 
savoir sous de multiples formes et phases. À cet égard, 

l’oral joue un rôle important, notamment pour recon-
naître et nommer, mais aussi en termes de pratiques et 
de formes d’application dialogiques et orientées vers 
l’action. 

d) Transversalité entre la langue première et la 
langue seconde 

Les élèves LCO ne connaissent et ne maîtrisent pas 
uniquement leur langue première, mais aussi la 
langue scolaire du pays où ils vivent. Souvent, ils se 
sentent même plus compétents dans cette dernière, 
ce qui n’est guère surprenant puisqu’ils l’utilisent au 
quotidien dans les cours ordinaires, comme mention-
né ci-dessus. Pour promouvoir la langue première, ob-
jectif premier de l’enseignement LCO, il est impératif 
d’utiliser les ressources et compétences que de nom-
breux élèves possèdent déjà dans la langue scolaire. 
Il s’agit souvent d’un vocabulaire plus complet que 
celui de la langue première, ne se limitant pas aux su-
jets familiers et quotidiens. Ainsi, lorsqu’on travaille le 
vocabulaire dans la langue première, on peut s’aider 
de la langue scolaire dans laquelle certains termes ont 
été clarifiés et sont présents. Il n’est pas nécessaire 
de fournir de longues explications dans la langue pre-
mière ; il s’agit juste d’indiquer le terme et de s’en 
servir pour le cours. Cela s’applique en particulier au 
vocabulaire scolaire, plus exigeant et essentiel pour 
une bonne maîtrise de la langue. Pour les moyens 
d’expression plus larges évoqués ci-dessus, on peut 
souvent s’appuyer sur la langue scolaire. Cette réfé-
rence présente également un grand avantage pour re-
médier à la désagrégation problématique du vocabu-
laire dans la langue première et la langue scolaire (en 
général, les enfants maîtrisent le vocabulaire familier 
et quotidien dans la langue première, et le vocabulaire 
scolaire plus exigeant dans la langue de l’école). Plus 
largement, les ressources et connaissances acquises 
préalablement pendant les cours ordinaires peuvent et 
doivent être utilisées lors de l’étude de phénomènes 
grammaticaux ou pour l’enseignement de stratégies 
d’apprentissage (voir le livret 5 de cette série). Dans 
toutes ces situations, l’oral en tant que moyen de 
discussion et d’entraînement joue un rôle important 
lorsque l’on vise un approfondissement des compé-
tences littérales. Son efficacité dépendra du temps et 
de l’attention que l’on aura consacré à l’acquisition et 
au développement des compétences orales.

3. Objectifs et structure de ce livret

Le présent livret est étroitement lié aux livrets didac-
tiques 1 et 2 de la série Matériel pour l’enseignement 
de la langue d’origine. Alors que ceux-ci fournissent 
des suggestions pour promouvoir l’écrit et la lecture 
dans la langue première, le livret 3 traite du vaste do-
maine de l’oral. Comme on vient de le voir, cela com-


